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Ce numéro 6 de Condition humaine  / Conditions politiques est introduit par  trois articles sur le thème des énergies renouvelables

réunis par Benoit Hazard, discutant des conceptualisations et récits qui critiquent ou accompagnent les évolutions technologiques

dues à la crise climatique. Qu’il s’agisse de la notion de force comme levier de la narration sur l’Anthropocène, du concept d’« énergie

appropriée  » ou des assemblages de discours sur l’énergie éolienne, ces  textes interrogent la façon de penser le «  monde

renouvelable ».

Masahiro Terada s’intéresse au concept de «  force  » lié à celui d’Anthropocène, auquel il préfère le terme de «  géo-anthropo-

histoire ». L’auteur montre que la notion de force est d’abord liée aux sciences naturelles, qui ont été les premières à réfléchir aux

changements affectant le système terrestre. Ainsi, ce terme est utilisé dans son acception géologique. Il est question de force naturelle

ou de force motrice dans ces disciplines. Bien que ces expressions recouvrent des significations différentes, toutes deux sont

employées pour souligner la puissance humaine, comparée à la puissance naturelle. Néanmoins, Masahiro Terada note que la relation

avec l’histoire n’a pas été clairement identifiée dans cette littérature. Pour y réfléchir, il propose de s’intéresser aux travaux de

Dipesh Chakrabarty ou Julia Adney Thomas, historiens qui appréhendent bien la notion de force, mais dont les études, de son point de

vue, manquent encore d’une analyse et d’une investigation appropriées du concept. M. Terada entreprend donc de poursuivre cette

généalogie en regardant du côté de la philosophie politique, en développant la notion de force de production chez Marx, celle

d’agency chez Carl Löwith, ou encore en s’appuyant sur la pensée de Kitaro Nishida ou celle de Masao Maruyama. Il cite également la

chercheuse féministe Stefania Barca, selon laquelle ce concept de force est le produit d’un préjugé « européen-blanc-masculin ».
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Clément Gaillard, quant à lui, retrace l’émergence de la notion de «  technologie appropriée  ». Apparue dans les années 1970,

l’expression est tombée en désuétude dans les années 1980. Elle a été remplacée par celle de low-tech, plus courante aujourd’hui. Si la

diffusion de ce second terme marque une prise de conscience des problématiques écologiques et environnementales, il ne désigne

que des techniques simples, quand l’expression «  technologie appropriée  » –  développée en 1973 par l’économiste

Ernst F. Schumacher – visait à décrire une relation plus intégrée entre une technique et son contexte social, politique et écologique.

Particulièrement utilisée à propos des pays en développement, elle renvoie à l’élaboration de techniques tenant compte des

spécificités du terrain, évitant l’introduction de celles venues d’Occident, trop disruptives et consommatrices d’énergie. Si dans les

années 1970, cette idée restait principalement théorique, elle a suscité l’enthousiasme de nombreux ingénieurs, architectes et

inventeurs occidentaux, souvent issus de la contre-culture. Des méthodes de construction initialement conçues pour les populations

démunies des régions tropicales ont donc été réintroduites en Europe et en Amérique du Nord. Cet enthousiasme est lié aux critiques

politiques portant notamment sur la monopolisation de la production énergétique par des groupes privés ou des programmes

nucléaires civils. Dans ces deux contextes, l’appropriation de ces techniques était essentiellement conçue en termes géographiques.

Elles permettent en effet de repenser le rapport au territoire et aux besoins, pratiques et distributions énergétiques. Ainsi, selon

Clément Gaillard, si l’on se référe au concept de « techno-géographie » du philosophe Gilbert Simondon, les technologies appropriées

invitent d’abord à s’intéresser à la distribution territoriale des techniques en fonction des potentialités climatiques ou matérielles des

différents milieux. Elles consisteraient à étudier les possibilités d’un lieu pour élaborer des techniques – ou des objets techniques – en

adéquation avec les ressources qu’on y trouve.

Dans le dernier de ces trois articles, Gaëlla Loiseau et Arnaud Le Marchand reviennent sur les discours multiples qui entourent les

projets de parcs éoliens. À partir de terrains menés auprès des acteurs et actrices pro-éoliens à Hull, au Royaume-Uni, et en

Normandie, et de ceux qui y sont opposés, en particulier à la ZAD de l’Amassada dans l’Aveyron, les auteurs présentent les arguments

qui visent notamment à qualifier cette énergie. Certains, comme les ingénieurs, considèrent que l’énergie éolienne est «  fatale  »,

c’est-à-dire difficilement maîtrisable. Pour nombre d’universitaires, elle doit plutôt être qualifiée d’«  intermittente », car l’électricité

qu’elle produit est « peu stockable et fluctuante ». Ce débat, qui émerge du domaine technique, est repris par les militants anti-éolien,

qu’ils soient pro-nucléaire ou opposés à l’éolien industriel. Selon les premiers, le manque de fiabilité de l’éolien menace le système

énergétique français. Pour les seconds, il nuit à l’environnement.

Les débats autour de l’énergie éolienne font appel à des arguments aussi bien scientifiques, qu’économiques et politiques. À côté de

l’approche mettant l’accent sur la perte, les discours favorables à l’éolien industriel et ceux qui le critiquent se rejoignent autour des

thèmes de l’inspiration, de l’énergie conçue comme une passion, une force vitale pourvue d’une dimension spirituelle. Gaëlla Loiseau et

Arnaud  Le Marchand montrent également comment, dans d’autres contextes, notamment au sein des seamen’s clubs et dans la

communauté maritime, les récits sur l’éolien font appel à des éléments fantastiques, en particulier s’agissant des incidents dus à la

présence d’éoliennes.

En interrogeant depuis des disciplines différentes le champ des énergies renouvelables, ces trois articles révèlent des mondes

multiples dont les façons de dire et de faire s’affrontent parfois.
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